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1. Objectifs et démarche La mission réalisée par Thierry Ferré et Pierre-Yves Le Gal du 25 novembre au 3 décembre 2016 au Burkina-Faso marque le démarrage du plan de compagnonnage (PdC) de Guillaume Bruelle, affecté au Cirdes à Bobo-Dioulasso depuis août 2016. Pendant ses quatre premiers mois de présence à Bobo,  Guillaume a organisé son insertion matérielle et professionnelle. Maintenant bien intégré, il peut lancer ses activités de recherche en lien avec son projet scientifique et les projets déjà financés ou démarrant en 2017.  Rappelons que sa thématique de recherche porte sur la façon dont les interactions producteurs / premiers acheteurs influencent et sont influencées par la manière dont les producteurs gèrent leur exploitation agricole (EA). En tant qu’agronome, ses travaux de recherche sont centrés sur la gestion technique des EA et la manière dont cette gestion est conditionnée par et conditionne les demandes de l’aval, le tout  dans une perspective de « transition agroécologique ». Ses travaux intègrent une dimension participative avec les acteurs non chercheurs (incluant les producteurs et les premiers acheteurs / transformateurs) pour les accompagner dans la conception de systèmes de productions plus durables répondant aux différents objectifs de chacun. Cette démarche d’accompagnement intègre l’utilisation de modèles numérisés, déjà disponibles ou à créer selon les questions traitées.  Cette première mission visait à avancer sur trois objectifs du PdC : développer les connaissances de Guillaume (i) sur son terrain d’étude (contexte, partenariat, structuration) afin de mieux cerner les enjeux à considérer lors du montage de partenariats/projets, et (ii) sur les liens entre systèmes de production agricoles et filières de transformation ; (iii) renforcer ses compétences sur les approches systémiques et comprendre la diversité des logiques d’acteurs. Pour ce faire la mission a été réalisée conjointement par deux chercheurs seniors de l’UMR Innovation, aux profils complémentaires : 
• Thierry Ferré : expert dans les filières de transformation de différents produits agricoles, et disposant d’un réseau de PME et d’industriels partenaires dans les filières locales basé sur une longue expérience du Burkina ; 
• Pierre-Yves Le Gal : spécialiste des questions de recherche et méthodes permettant d’évaluer et accompagner les processus de gestion aux échelles exploitation agricole et bassin d’approvisionnement agro-alimentaire.  Les travaux que va conduire Guillaume et justifiant cette mission conjointe sont fondés sur l’hypothèse que les signaux envoyés aux producteurs par les premiers acheteurs des produits agricoles (collecteurs, transformateurs, commerçants) à travers leurs cahiers des charges formels ou informels, conditionnent pour partie la façon dont les producteurs vont gérer leurs systèmes de production. En retour, les réponses fournies par les producteurs à travers la nature des lots livrés à ces acheteurs en quantité (Q), qualité (q) et saisonnalité (t), vont conditionner pour partie les performances techniques et économiques des acheteurs. Du bon fonctionnement des interactions entre ces deux types d’acteurs dépend la valeur totale dégagée par leurs relations et les revenus qu’en tirent les uns et les autres après application d’un mode de partage, se traduisant concrètement sous la forme d’un système de paiement (p) censé a minima couvrir leurs coûts respectifs. Outre ces systèmes de paiement, différents instruments sont mis en place pour gérer les interactions pilotant les quatre variables de la relation, tels que l’organisation logistique impliquant ou non des groupements de producteurs ou des collecteurs.  
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Analyser la façon dont sont gérées ces quatre variables de la ferme à l’unité de transformation permet de mieux comprendre quelles sont les stratégies des transformateurs et des producteurs, mais aussi leurs marges de manœuvre dans une optique d’amélioration de la valeur totale dégagée et de leurs revenus respectifs. Le type de produit (périssables ou non), le protocole de contrôle de la qualité de la matière première, les capacités de production/transformation le long de la chaine d’approvisionnement, sont autant de paramètres qui vont influencer la façon dont les producteurs gèrent leurs exploitations, interagissent avec les acheteurs et entre eux au sein de réseaux et groupements. Ce cadre conceptuel a été mobilisé lors de nos rencontres avec quatre types de transformateurs : des huiliers (principalement karité, coton, sésame, soja), des sécheurs de mangues, un transformateur de céréales (fonio) et une laiterie (cf. annexe).  
2. Les différentes filières de transformation rencontrées 
2.1. Filière Lait Nous nous sommes intéressés à la production et la transformation du lait au travers du projet Regal en cours (financement Glofood), impliquant Mélanie Blanchard et Éric Vall de l’UMR Selmet, Florentin Sanou (prestataire de service pour le projet), et Mme Diallo, propriétaire de la laiterie Bonnet Vert.  Bonnet Vert est une mini-laiterie collectant 300 à 400 L de lait par jour, transformés en lait pasteurisé et yaourt vendus sur Bobo. L’approvisionnement en lait en saison sèche est réduit à cause d’un double effet : l’effet saisonnier qui affecte directement la production de lait dans les exploitations (manque d’eau et d’aliments) et l’effet prix car les faibles volumes produits sont facilement commercialisables par d’autres biais que la laiterie à des prix plus intéressants.  Cette laiterie a collaboré avec la recherche en 2016 sur le thème des pertes en lait au cœur du projet Regal. L’évaluation réalisée a montré que ces pertes étaient faibles. Les ateliers de restitution/discussion conduits avec la responsable et les producteurs ont fait émerger quatre scénarios d’évolution : (i) la mise en place d’un système de crédit pour la distribution d’aliments (concentrés et fourrages) à tous les éleveurs, (ii) l’introduction de cultures fourragères dans les exploitations laitières disposant des terres, (iii) la mise en place d’un système de paiement à la régularité et la qualité basé sur l’utilisation d’un analyseur de type MasterEco testé au Pérou dans le cadre de la thèse d’Eduardo Fuentès1, (iv) la mise en place d’un label ‘lait local’ permettant de distinguer les produits Bonnet Vert face à la concurrence utilisant la poudre de lait.  En première approche, nous proposons de tester l’impact des deux premiers scénarios sur la production de lait mensuelle et annuelle livrée à la laiterie avec l’outil de simulation CLIFS2                                                               1 Fuentes E., Bogue J., Gómez C., Vargas J., Le Gal P.-Y., 2014. Effects of dairy husbandry practices and farm types on raw milk quality collected by different categories of dairy processors in the Peruvian Andes. 
Tropical Animal Health Production, 46(8):1419–1426. http://dx.doi.org/10.1007/s11250-014-0658-6  2 Voir pour une version précédente de CLIFS : Le Gal P.-Y., Bernard J., Moulin C.-H., 2013. Supporting strategic thinking of smallholder dairy farmers using a whole farm simulation tool. Tropical Animal Health 
Production, 45(5):1119–1129. http://dx.doi.org/10.1007/s11250-012-0335-6  
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dédié aux exploitations de polyculture-élevage. L’idée est de créer des scénarios individuels pour les trois exploitations intensives qui livrent la laiterie et d’agréger les résultats des simulations avec ceux des scénarios représentant une exploitation type « traditionnelle Peuhl » multipliée une vingtaine de fois. Nous proposons de commencer par l’exploitation de Mme Diallo (type « intensif »), ce qui aura l’avantage de l’intéresser doublement au processus d’accompagnement (pour sa ferme personnelle et pour sa laiterie).   En complément des scénarios « exploitations », nous proposons d’utiliser l’outil DairyPlant3 pour tester les effets envisageables de l’introduction d’un système de paiement à la qualité/quantité, éventuellement couplé à un élargissement de la gamme de produits transformés sous la forme de wagashi. Ce fromage traditionnel Peuhl est obtenu par coagulation du lait frais à l’aide de feuilles de Calotropis procera (Encadré 1). Cette transformation du lait en fromage constitue une alternative intéressante car elle permet, une fois les fromages séchés, d’augmenter la durée de conservation durant 45 jours sans altération notable de leur qualité organoleptique. Le wagashi est largement consommé au Bénin et au Nigéria mais encore quasiment inconnu au  Burkina. Il pourrait voir sa consommation augmenter avec pour cible principale le marché des vendeuses d’aliments de rue, à l’instar de ce qui s’est produit récemment avec le soja.   En effet, longtemps restés anecdotiques au Burkina, les produits transformés à base de soja et notamment le fromage de soja (type tofu), sont apparus depuis deux ou trois ans de manière significative dans les pratiques de consommation des urbains. A Ouagadougou comme à Bobo Dioulasso, le fromage de soja est proposé frit ou grillé en brochettes par les préparatrices d’aliments de rue. Ces préparatrices offrent ainsi des aliments prêts à être consommés à des goûts adaptés et des prix accessibles aux couches urbaines populaires. En s’inspirant de cette dynamique innovante, nous proposons d’étudier ce scénario d’’introduction du wagashi dans l’alimentation des urbains à Bobo Dioulasso en lien avec les transformateurs tels que Bonnet Vert.  Par ailleurs la visite sur la ferme de Mme Diallo a permis d’observer la banque de protéines implantée dans le cadre du projet Stradiv (Photo 1). L’implantation est encore trop récente pour en évaluer les effets sur l’offre fourragère en saison sèche. Mais dès que des données seront disponibles, il sera possible d’inclure cette innovation dans les scénarios à simuler à l’aide de CLIFS sur la ferme.   
                                                             3 Fuentes, E., Bogue, J., Gómez, C., Vargas, J., Le Gal, P.-Y., 2016. Supporting small-scale dairy plants in selecting market opportunities and milk payment systems using a spreadsheet model. Computers and 
Electronics in Agriculture 122, 191-199. http://dx.doi.org/10.1016/j.compag.2015.12.025 
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Encadré 1. Transformation du lait frais en fromage peulh : le wagashi   Le fromage peulh ou wagashi est obtenu par coagulation du lait frais au moyen d’extrait de feuilles de 
Calotropis procera. La littérature indique des rendements de l’ordre de 1kg de fromage égoutté (humidité : 70 % b.h.) pour 5 litres de lait. Selon certains auteurs, le séchage permet de prolonger la conservation du wagashi jusqu’à 45 jours sans altération du produit. Au Bénin, le wagashi, qui est teinté en rouge par utilisation des panicules de sorgho, est consommé sous différentes formes : découpé en morceaux frits, en brochettes ou dans les plats comme substitut de la viande. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 (D’après  Dossou J., Hounzangbe Adote S., Soulé H., 2006. Production et transformation du lait frais en fromage peulh au Bénin: Guides de bonnes pratiques. Editeurs FSA - GRET. 33 p.) 
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Photo 1. Vues de la banque de protéines.  
2.2. Filière Mangue séchée Nous avons rencontré trois transformateurs produisant la mangue séchée : Rosemonde et Antonio Touré, propriétaires de l’entreprise Rose Eclat à Ouagadougou,  Christine Sanou, présidente de la coopérative Cotrapal,  et Alain Bostal propriétaire de Paoline, ainsi que Mamadou Ouattara, responsable de l’entreprise Soldev, équipementier fabriquant notamment des séchoirs à gaz « Atesta » (Photo 2).  Cette filière a émergé au début des années 1980 au Burkina Faso avec l’appui d’ONGs comme le Centre Ecologique Albert Scheitzer (CEAS), sur la base de tranches de mangues séchées biologiques destinées à l’exportation4. En 2005, elle générait près de 2,5 milliards de FCFA de recettes d’exportation et occupait déjà plus d’une trentaine d’unités de séchage à forte intensité de main-d’œuvre. Aujourd’hui encore le Burkina reste le premier exportateur mondial de mangue séchée biologique et compte plus d’une soixantaine d’unités de séchage, alors qu’il se classe au-delà du vingtième rang mondial pour les exportations en frais. Le développement des PME de séchage a également contribué au renforcement du secteur des équipementiers qui fabriquent, comme Soldev, des séchoirs à gaz principalement utilisés dans ces PME.                                                                    4 M. Rivier, J.-M. Méot, T. Ferré, M. Briard, 2009. Le séchage des mangues. Versailles: Editions Quae, CTA. 109 p. 
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  Photo 2. Séchoir à gaz « Atesta » à la Cotrapal  Les transformateurs ne sont pas limités par l’offre, une bonne partie de la production de mangues n’étant pas récoltée ou jetée pour manque de conformité qualitative. Ils s’adressent à des producteurs fidélisés d’une année sur l’autre, dont les vergers sont entretenus et certifiés biologique par un organisme agréé. Les lots de mangue sont triés à l’entrée de l’unité de transformation sur des critères de calibre, de degré de maturité, de présence de blessures et de traces de piqures par la mouche des fruits. Ces unités ne fonctionnent que durant la saison de récolte, soit quatre mois environs (avril à juillet, parfois jusqu’à mi-aout), à partir des variétés Amélie et Brooks (mangue retard) dont les cycles sont décalés. Vu l’abondance de l’offre potentielle, il n’y a pas de système de prime à la qualité mis en place par les transformateurs. La plus-value des produits dépend directement du type de commercialisation (en conventionnel, bio et/ou équitable).   Dans un tel cas peu contraint par l’offre, il serait intéressant de se rapprocher des groupements de producteurs pour comprendre leurs stratégies de vente, leurs marges de manœuvre pour améliorer la qualité de la production (notamment leurs pratiques de gestion et renouvellement des plantations), les revenus qu’ils en tirent et la place de cette activité « mangue » dans le revenu total des exploitations.     
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2.3. Filière Fonio Le fonio (Digitaria exilis Stapf), se présente sous la forme de petites graines, portées par des tiges courtes ayant tendance à verser à la récolte. Il est considéré comme la plus ancienne céréale indigène d’Afrique occidentale5. Résistant à la sécheresse et adapté aux sols pauvres, le fonio joue un rôle important pour la sécurité alimentaire et le maintien de la biodiversité souvent dans des zones marginales où il est cultivé par de très nombreux petits producteurs. Longtemps oublié en raison des difficultés liées à sa transformation, le fonio a régressé jusqu’à presque disparaitre de certaines régions. On doit sa survie avant tout aux agricultures familiales qui ont su maintenir et développer des cultivars locaux adaptés à leur environnement. Pour ces agriculteurs, le fonio joue souvent un rôle de céréales de soudure dans l’attente des récoltes des autres productions.   Le regain d’intérêt pour le fonio date des années 1990 avec le développement de petites entreprises de transformation des céréales ciblant les consommateurs urbains et l’accroissement concomitant de ces marchés au Burkina comme au Mali. Le développement ultérieur des filières de production biologique et du commerce équitable a permis une internationalisation du marché du fonio, qui est également recherché par les citadins à revenus élevés pour ses qualités gustatives et nutritionnelles ou pour sa typicité6.        Depuis la fin des années 1990, le Cirad travaille en partenariat avec les institutions de recherche du Burkina, du Mali, du Sénégal et de la Guinée et avec les opérateurs économiques sur l’amélioration des  opérations post-récolte. En effet le décorticage-blanchiment du fonio représente un goulot d’étranglement dans la chaine de transformation, les femmes étant de plus en plus réticentes à assumer manuellement ces tâches pénibles (environ 2kg/h/unité de main d‘oeuvre). Pour lever cette contrainte le Cirad, l’IRAG, l’IER et l’IRSAT ont conçu un décortiqueur mécanique baptisé « GMBF » (Guinée, Mali, Burkina, France). Ce décortiqueur fabriqué par des équipementiers de Bamako connait aujourd’hui une très large diffusion. L’implantation dans les villages de prestataires équipés de cet équipement a redynamisé la production du fonio dans des régions où il avait tendance à disparaitre. D’autres opérations telles que le dessablage du fonio (Photo 3) ou le séchage sont également en passe d’être résolues par la mise au point d’équipements fabriqués localement et adaptés aux besoins et capacités des PME.     Ces équipements ont contribué à la création et au développement d’unités de transformations comme celle de M. F.X. Traoré, propriétaire de l’Unité de Transformation du Fonio « Laafia » que nous avons visitée à Bobo Dioulasso (Photo 3). M. Traoré possède une unité plus ancienne à Bomborokuy (Province de la Kossi) située dans un bassin de production du fonio frontalier du Mali. Il est considéré comme un des acteurs clés de cette filière au Burkina. Equipée de batteuses et de décortiqueurs, son unité produit un fonio décortiqué–blanchi  commercialisé auprès des transformatrices de Ouagadougou voire de Bamako, tout en fournissant des prestations de services aux producteurs de la zone.                                                               5 Cruz J.-F., Béavogui F., Drame D.,, 2011. Le fonio, une céréale africaine. Versailles : Ed. Quae-CTA, 175 p. (Agricultures tropicales en poche). 6 Cruz J.-F., Ferré T., Medah I., Goli T., 2013. Valorisation d'une céréale africaine. Le fonio (Digitaria exilis Stapf). In : VI Congreso Internacional SIAL : Los Sistemas Agroalimentarios Localizados (SIAL) frente a las oportunidades y desafíos del nuevo contexto mundial, Florianópolis, Brasil, 22-25 de Mayo 2013. s.l. : s.n., 1 p. 
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Photo 3. Vues de l’unité de transformation de fonio Lafiaa  Comme nous l’a confirmé M. Traoré, la maîtrise de la régularité de l’approvisionnement en matière première, tant en quantité qu’en qualité (absence d’impuretés et de sable) demeure une des contraintes majeures pour les transformateurs. Il est fréquent que le taux d’impuretés et de sable dépasse les 5%. Certaines entreprises, encore très rares, ont pu y remédier grâce à la contractualisation avec des producteurs et par un paiement à la qualité. La plupart du temps ces rares expériences sont accompagnées par un projet ou une ONG qui intervient comme médiateur dans le dispositif de contractualisation.     La composante production parait moins innovante. Etant donné la plus-value de ce produit, il est intéressant de mieux comprendre la place de cette culture dans les assolements : pourquoi l’agriculteur choisit-il de faire du fonio au regard des autres opportunités de production à sa disposition ? En quoi les demandes des opérateurs aval contraignent ou au contraire stimulent les dynamiques de production de fonio dans les exploitations ?  
2.4. Filière Karité Nous avons abordé la production du beurre de karité (Vitellaria paradoxa) au travers des entretiens avec Denis Gautier (géographe ; UR FeS/CIRAD) et Christophe Godard, responsable filière et qualité de l’entreprise OLVEA transformatrice et exportatrice de beurre de karité et localisée à Bobo Dioulasso.  
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Le karité est d’abord consommé localement, où il constitue la première source de matière grasse dans l’alimentation des populations rurales, leur premier produit cosmétique et un remède. L’importance de cet arbre, qui domine les paysages du Burkina, apparait également à travers les résultats du recensement général de l’agriculture7 montrant que la cueillette des noix de karité est pratiquée par plus de 45 % des ménages agricoles. Le karité est aussi le troisième produit agricole d’exportation du Burkina après le coton et les produits de l’élevage, à 95% sous la forme d’amandes de karité. Ce débouché a pris un tournant à partir de 2003, avec la nouvelle législation « cocoa butter equivalent » autorisant un taux de 5% de matières grasses végétales autre que le beurre de cacao dans la production de chocolat.   Traditionnellement, la cueillette, presque exclusivement féminine, se fait sans règle particulière dans les parcs à karité, inclus ou non dans les parcelles cultivées. Aujourd’hui les femmes se limitent aux concessions de leurs maris. La gestion des droits sur les arbres est complexe et indépendante des droits du sol8. L’arbre à karité n’est pas replanté (interdits culturels) et est menacé par l’exploitation du charbon de bois, reconnu comme combustible de bonne qualité. Il pourrait l’être également par un éventuel développement de la motorisation qui nécessiterait un réaménagement du parcellaire et un abattage des arbres. La production de karité ne semble pas contrainte dans l’immédiat puisque 50% à 70% du potentiel du Burkina serait non exploité selon certaines études. Mais le faible taux de régénération et de replantation, en partie liée au long délai de mise en production (plus de 15 ans), combiné à un abattage plus intensif des arbres pourraient compromettre à terme cette filière.   Actuellement l’offre n’est pas limitante pour les transformateurs. La société Olvea se positionne sur le marché de niche de la production de beurre de karité pour le secteur de la cosmétique. Elle doit surtout faire face à des problèmes de qualité des amandes (acidité, corps étrangers, impuretés, humidité). Du fait de son adhésion à un cahier des charges éthiques, son approvisionnement est structuré de manière à assurer une traçabilité et un contrôle qualité des lots d’amandes, associé à un engagement social et environnemental. Cela se traduit par une contractualisation formelle avec 14 Organisations de Producteurs (OP) regroupant 952 groupements réunissant 24355 femmes, et la mise en place d’une prime à la qualité reversée au niveau de l’OP. Cette organisation à deux ou trois étages entre l’industriel et la collectrice individuelle conduit à une agrégation des lots dès le niveau groupement et pose un problème classique de perte de signal entre les acteurs, notamment dans la gestion de la qualité.  Le niveau de qualité de l’amande dépend de la mise en œuvre de bonnes pratiques de transformation après collecte des noix, qu’il est recommandé de rapidement faire bouillir puis de faire sécher au soleil. Ces noix sont ensuite décortiquées afin d’en extraire les amandes qui, après lavage, sont également séchées au soleil puis stockées avant d’être livrées. Les volumes livrés représentent en moyenne 120kg/an/femme, répartis de juin à novembre. La vente des amandes semble être une activité abondant la trésorerie des femmes. Mais la perspective de revenus amène maintenant les hommes à s’intéresser à ce produit. Dans ce contexte en                                                              7 Direction Générale de la Promotion de l’Economie Rurale (DGPER), 2010. Recensement Général de L’Agriculture 2006-2010. 8 Rousseau K., Gautier D., Wardell A. 2015. Coping with the upheavals of globalization in the shea value chain: the maintenance and relevance of upstream shea nut supply chain organization in western Burkina Faso. World Development, 66, 413-427. http://dx.doi.org/10.1016/j.worlddev.2014.09.004  
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évolution, quelles sont les marges de manœuvre au niveau de l’exploitation agricole ?  A noter qu’Olvea envisage de numériser les échanges d’informations entre les femmes collectrices et l’usine, avec mesure directe de la qualité des lots par spectroscopie infrarouge et transfert des données de poids, qualité et paiement par smartphone via des fichiers numériques  remplaçant les fiches papier actuelles. Notre interlocuteur s’est montré ouvert à une collaboration autour de questions touchant à la place que tient cette activité karité dans les ménages agricoles. Nous pourrions également proposer d’étudier l’impact du passage à la numérisation, en lien avec les activités de l’Institut de convergence DigitAg#.  
2.5. Diversification des huiliers Les stratégies de diversification chez les huiliers ont été discutées lors des entretiens avec Sory Sanogo propriétaire de Stab, et Christophe Godard, Olvea. Ces deux entreprises produisent pour l’essentiel respectivement de l’huile de coton et du beurre de karité, mais cherchent à diversifier leur gamme de produits commercialisés.  La société Stab fait partie d’un cluster de près d’une centaine de PMI de Bobo, spécialisées dans la production d’huile de coton alimentaire et de tourteaux pour l’alimentation animale. Cette grappe de PMI est adossée au complexe industriel constitué de l’unité d’égrenage du coton (Sofitex) et de deux unités industrielles de trituration de la graine de coton (SN-Citec et Sofib) qui pendant longtemps sont restées sans concurrence. Du fait de la multiplication des petites huileries qui se sont positionnées sur le créneau de l’huile de coton, Stab a vu son quota de graines de coton chuter en quelques années de 15000 à 6000 tonnes. En réaction, l’entreprise s’est diversifiée sur une gamme de produits (huiles de souchet, sésame, soja, neem, cette dernière en tant qu’insecticide biologique), dont certains s’avèrent plus rentables que le coton (soja notamment, tant pour l’huile que le tourteau).   Pas plus que pour le coton, Stab n’a de relation directe avec des producteurs. L’entreprise fonctionne avec des intermédiaires pour l’achat de la matière première et la vente des huiles, les choix de produits semblant dépendre des opportunités de marché et de la disponibilité des matières premières. Ces produits représentent donc autant d’opportunités de diversification pour les agriculteurs. Plusieurs institutions de développement participent à cette mise en réseau entre producteurs et transformateurs, notamment par le développement de l’agriculture contractuelle. C’est notamment le cas du Centre International de Développement et de Recherche (Cidr) qui au Burkina a initié au début des années 2000 une démarche basée sur la constitution d’Entreprises de Services aux Organisations de Producteurs (Esop). Par exemple, l’entreprise Siatol basée à Ouagadougou (http://www.ferdi.fr/fr/publication/rapport-etude-dimpact-%C3%A0-360%C2%B0-sur-siatol-burkina-faso), produit de l’huile de soja et travaille avec un réseau regroupant plus de 2500 producteurs organisés en Esop approvisionnant l’huilerie en soja brut.     Olvea diversifie également sa gamme de produits transformés (huile de sésame, huile de moringa, cire d’abeille) en passant par son réseau de groupements de producteurs de karité, qu’il incite ainsi à la diversification en leur garantissant un débouché. Dans les deux cas, l’existence d’acheteurs pour des productions sortant du cadre  traditionnel  « céréales – coton » ouvre des opportunités aux agriculteurs. Se posent alors des questions touchant à leurs leviers 
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d’action et marges de manœuvres en matière de diversification, et des effets de ces stratégies de diversification sur la durabilité de leurs exploitations.  
3. Divers 
3.1. Projet RELAX La mission a été l’occasion de rencontrer certains des participants au projet Relax «Promoting resilience in the African rural households : Food systems at a crossroads » auquel contribue plusieurs chercheurs d’Innovation (G. Bruelle, P. Dugué, PY Le Gal) : Denis Gautier (Cirad / Forêts et Sociétés), Souleymane Ouédraogo avec l’équipe GRN/SP-Ouest de l’Inera et Charlotte Yaméogo sociologue de l’Irsat. Le Gret, partenaire du projet et présent dans la zone à travers des actions d’appui à l’alimentation des ménages les plus pauvres, n’a pu être rencontré. Ce projet, financé dans le cadre de l’appel à projet « Thought For Food » pour un montant de 350 k€, débutera en 2017 pour trois ans. Son objectif est d’analyser la manière dont production et alimentation s’articulent dans les ménages agricoles sur deux zones du Burkina (Hauts Bassins et Boucle du Mouhoun), et de définir des voies d’amélioration possible avec les principaux intéressés.   Relax réunit plusieurs disciplines (agronomie, économie, sociologie, nutrition) pour traiter la question du lien entre diversification des systèmes de production et diversification de l’alimentation, via l’autoconsommation des ménages (production et cueillette) ou l’utilisation des revenus tirés de la production agricole ou extra-agricole dans les achats alimentaires. La méthodologie de terrain proposée consistera à travailler sur un échantillon réduit mais diversifié de ménages dans plusieurs villages, et de conduire avec chaque ménage un suivi sur 12 mois de la production agricole, de la cueillette (incluant les arbres) et de l’alimentation. Ce suivi serait concrètement réalisé par des enquêteurs basés dans les villages, les chercheurs et les étudiants impliqués dans le projet se concentrant sur les entretiens qualitatifs avec les acteurs afin de comprendre leurs processus de décision.   De par sa thématique centrée sur la diversité et la diversification des productions et des ressources alimentaires, Relax permettra de traiter les nombreuses questions évoquées lors de l’analyse par filière, en lien avec la filière coton qui demeure un pivot des systèmes de production des zones étudiées en termes de revenus monétaires. 
3.2. Projet NTIC d’Orange Lors d’une réunion tenue au Cirad avec des représentants d’Orange (service recherche et responsable du développement des services à l’agriculture en Afrique de l’Ouest), il est apparu qu’Orange (qui vient de racheter Airtel) était en contact avec la filière coton burkinabé via Géocoton pour  développer des projets au Burkina Faso autour de la numérisation des transactions entre industriel et producteurs. Si cette opération se confirmait en parallèle aux  perspectives de collaboration entre Orange et le Cirad, Guillaume pourrait intervenir sur un tel projet selon des modalités qui restent à définir.   Notons que la thématique liée à l’agriculture numérique rejoint celle d’Olvea avec ses fournisseurs. Dans ce domaine qui pourrait prendre de l’importance à l’avenir, il existe 
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également une thèse  réalisée en 2011 sur l’utilisation du téléphone portable par les paysans9, et l’Ong Rongead développe un service d’information prix pour les filières anacarde et sésame.   
3.3. Projet soja de la fondation Avril A la demande de la fondation Avril, un projet incluant une partie « filière soja » est en cours de montage. L’idée serait de faire une étude exploratoire sur 18 mois pour comprendre les stratégies de producteurs, la place du soja dans les assolements, la structuration de la filière et les leviers d’action pour son développement. Bien que nous n’ayons pas pu rencontrer durant la mission Siatol et les Esop, la filière soja représente un cas intéressant pour enrichir les réflexions sur le lien producteur / premier acheteur et les dynamiques de diversification en cours dans les systèmes de production agricole burkinabés.  
4. Conclusions : programme d’activités 2017 Guillaume intervient aujourd’hui dans quatre projets financés, trois touchant à l’intégration polyculture-élevage, à travers la filière lait (Regal, Stradiv) ou en lien avec le changement climatique et la fertilité des sols (Eco-Fert-Clim), et un sur les interactions entre diversité de la production et diversité de l’alimentation dans les ménages agricoles (Relax). Relax devrait l’amener à approfondir les relations que tissent les producteurs avec les différentes filières présentes dans leur environnement, dont la mission a permis de souligner toute la richesse dans le contexte burkinabé. La diversité des produits et le tissu d’entreprises agro-alimentaires témoignent en effet d’un dynamisme justifiant l’intérêt de son affectation à Bobo sur une thématique de recherche reliant production et transformation. Le projet soja en discussion et ceux en lien avec l’agriculture numérique offrent par ailleurs des perspectives intéressantes allant dans le même sens.  Dans tous ces projets Guillaume va pouvoir acquérir, à travers le travail de terrain, des compétences en termes d’analyse des processus de décision des producteurs mais également d’accompagnement de ces mêmes producteurs et de leurs premiers acheteurs, autour, d’une part, des projets d’évolution internes aux exploitations, d’autre part, des outils innovants à réfléchir pour améliorer le fonctionnement des bassins d’approvisionnement agro-alimentaires. Ce volet « accompagnement » lui permettra de mettre à profit ses compétences en modélisation, en faisant évoluer les applications existantes telles que Clifs et DairyPlant (qu’il a déjà contribué à faire évoluer) mais aussi en concevant de nouveaux outils en fonction des questions posées par les acteurs.  Dans l’immédiat (dès janvier 2017) le travail en partenariat avec Bonnet Vert permettra de tester l’intérêt des deux applications existantes sur le cas du lait, tant au niveau exploitation que bassin d’approvisionnement. Des scénarios innovants (nouvelles ressources fourragères en saison sèche avec la banque de protéine, système de paiement à la qualité, production de wagashi) pourront être progressivement construits, simulés et suivis s’ils se mettent en place.                                                                9 Ramos Pasquati E., 2011. Appropriation socioculturelle du téléphone portable par des agriculteurs de la boucle du Mouhoun au Burkina Faso. Contribution à une approche socioculturelle des TIC pour le développement socio-économique. Université Paris Ouest Nanterre La Défense. http://bdr.u-paris10.fr/theses/internet/2011PA100078.pdf 
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Il est prévu que les activités de terrain de Relax commencent avant la prochaine saison des pluies. D’ici là Guillaume participera aux discussions concernant les choix méthodologiques à opérer, puis à la mise en place du dispositif d’étude passant par le choix des villages et des ménages au sein des villages suivis, le choix des enquêteurs, l’élaboration des fiches de suivi et des guides d’entretien à conduire avec les ménages prêts à participer à ce processus.  Outre les échanges par voie de messagerie, visio et fichiers, la prochaine étape du PdC consistera en un atelier à La Réunion en mai 2017 sur la modélisation des exploitations agricoles en lien avec des problématiques de type bassin d’approvisionnement, où différentes méthodes seront discutées à partir du cas lait au Burkina et du cas agrume à La Réunion.  * *   * 
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5. Annexe : Calendrier de mission  Ven. 25/11 Sam. 26/11 Dim. 27/11 Lun. 28/11 Mar. 29/11 Mer. 30/11 Jeu. 01/12 Ven. 02/12 Sam. 03/12          
         
 
Trajet : France 
 Burkina 
Trajet : France 
 Burkina 
Réunion avec Michel Havard 
Trajet : Bobo-Dioulasso 
 Ouagadougou 
Trajet : Ouagadougou 
 Bobo-Dioulasso 
Réunion avec Charlotte Yaméogo Projet RELAX 
Trajet : Burkina 
 France 
Trajet : Burkina 
 France 
Réunion avec Denis Gautier Filières Karité et Néré 
Finalisation RDV mission 
Réunion avec Éric Vall Mélanie Blanchard Projet REGAL 
Visite SOLDEV équipementier 
Visite COTRAPAL Transformat. Mangues séchées 
Visite STAB Huilerie Coton Sésame Souchet Soja Neem 
Visite UTF Laafia Fonio 
Projet REGAL  Réunion avec Mélanie Blanchard Florentin Sanou  Visite Laiterie Bonnet Vert  Exploitation Mme Diallo Banque protéines 
Réunion avec GRN/SP-Ouest INERA 
Visite PAOLINE Transformat. Mangues séchées 
Visite Huilerie OLVEA Beurre de Karité, huiles  Sésame Moringa - Cire d’abeille  
Visite Rose Eclat Transform. Mangues séchées 
